Pro Fribourg: informations by unknown
Place aux habitants! 
Séminaire: Vandalisme officiel? 
Sommaire 
p. 3 Les "Souvenirs pittoresques de Fribourg" : 
tome III des "introuvables fribourgeois". 
10 Le Forum européen des habitants 
14 La "Pythonade", fête des habitants. 
18 Peut-on vivre au centre-ville ? 
Le témoignage d'un habitant. 
28 En bref 
29 Menace sur l'ancien Séminaire ! 
Photos : Pierre Schmitt, p. 1, 16, 17. Eliane Laubscher, p. 16 
en bas. Christian Hälg-Büchi, p. 23 à 26. Jacques 
Sidler, p. 31. 
Tirage : 41200 exemplaires - Imprimerie St-Paul, Fribourg. 
PRO FRIBOURG 
Secrétariat : Stalden 14, 1700 Fribourg 
Cotisation : 
donnant droit: l'envoi du bulletin 
Ordinaire : 18 fr. ; de soutien 30 fr. 
Tarif réduit : 12 fr. (étudiants, apprentis, 3e âge) 
CCP 17-6883 1700 Fribourg 
PRO FRIBOURG informe sur le centre historique ainsi que sur les 
problèmes d'urbanisme de la ville et soutient les mouvements par¬ 
ticipatifs locaux. PRO FRIBOURG fait partie de la fédération in¬ 
ternationale CIVITAS NOSTRA. 
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Editorial 
1981 a été pour nous une année chargée. Sans se départir de son es¬ 
prit critique, Pro Fribourg a marqué à sa façon le 500e : deux ca¬ 
hiers en allemand, quatre en français, dont le volumineux "Fribourg 
restaure", deux rééditions, le Forum européen des Habitants et la 
"Pythonnade" s'ajoutant à de continuelles escarmouches, dont celle 
autour du pseudo "théâtre" ne fut pas la moindre. 
Après cela, on aimerait pouvoir dire : ouf, on respire ! 
Mais le Parking du Bourg dans son troisième avatar, le Séminaire 
menacé, l'emprise bancaire qui s'appesantit sur le centre-ville 
nous obligent à ne pas ralentir notre action, à continuer à jouer 
les chiens de garde. 
Nous y sommes encouragés par l'accueil du public fribourgeois : 
nous avons maintenant largement dépassé les 2'000 membres avec un 
rythme régulier d'accroissement de 400 nouveaux membres par an. 
Nous répondons à un besoin, nos idées sont partagées par un grand 
nombre d'habitants de cette ville, même si elles ne se traduisent 
pas dans la réalité, dans la pratique officielle. 
Que penser, par exemple, de l'empressement du Conseil Communal de 
fermer le café des Grand'Places pour le mettre à disposition de 
1'UBS qui, dans le même temps, s'apprête à supprimer le café St- 
Pierre ? Responsable déjà d'une démolition stupide et d'un terrain 
vague qui défigure l'avenue de la Gare, cette banque balladeuse va 
ainsi marquer de ses empreintes de pachyderme tout le centrc-ville. 
N'est-ce pas un gaspillage que ces terrains gelés, ces construc¬ 
tions provisoires, ces établissements publics fermés, ce desert de 
béton qui gagne de proche en proche. Gaspillage d'argent, mais sur¬ 
tout gaspillage de la ville, du bien de tous. 
A coup d'erreurs de ce genre, le centre-ville se vide de ses habi¬ 
tants, cesse d'être un lieu de rencontres pour devenir inexorable¬ 
ment cet "arc à fonction centrale" des urbanistes. 
Mais voici que l'échéance des élections communales approche. Nous 
prépare-t'on une campagne insipide et sans saveur comme celle que 
nous venons de subir sur le plan cantonal ? Mais l'enjeu, cette 
fois-ci, c'est le devenir de notre ville. Alors ? 
G. Bourgarel 
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Notre offre de Noël 
réservée exclusivement à nos membres et abonnés 
FITTOBXSQUSS 
OK 
FRÏBOURG EN SUISSE, 
accompagnés de 16 dessins d'après naiore 
et d'un plan de la ville. • 
Kiußnnio, 
<h«v. flAOF.R et Comp., Éditeurs, 
nie du Pont-suspendu. 
IHM. 
Cette réédition forme le tome III de la série des 
"introuvables fribourgeois" 
Ce très rare ouvrage de 1841 est reproduit au format 10 par 
15,5 cm, de 80 pages, relié cartonné et orné de 16 planches 
lithographiques pleine page et d'un plan dépliant de la volle 
Tirage limité à 500 exemplaires 
numérotés à la main 
Prix de souscription : 28 francs l'exemplaire 
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Une description originale de Fribourg 
Cette nouvelle réédition sera un complément apprécié du guide 
"Une promenade dans Fribourg" qui, présentée l'an dernier à 
nos lecteurs, fut épuisée en quelques semaines. D'une extrême 
rareté, puisque nous avons dû avoir recours à 3 exemplaires 
incomplets de notre Bibliothèque cantonale et universitaire et 
à des fragments épars en mains privées pour en reconstituer un 
exemplaire dans sa forme originale. 
Cette description de notre ville à l'époque romantique est plus 
complète que celle du guide de 1838 : elle fut éditée en 1841 
par l'éditeur et lithographe Bader, dont le commerce était éta¬ 
bli à la rue du Pont-Suspendu. Les lithographies, qu'on ne voit 
pratiquement jamais en circulation et qui présentent des vues 
souvent très rares de Fribourg, sont l'oeuvre de Drulin et fu¬ 
rent tirées dans l'atelier de l'éditeur. L'impression du texte, 
par contre, fut confiée à l'imprimerie B. Galley, sise à la rue 
de Lausanne 169. 
Notre attention a été attirée sur cet ouvrage peu connu par un 
historien de l'art, M. Franz Wüest, lequel prépare un important 
ouvrage sur les gravures anciennes de Fribourg. C'est à son 
obligeance et à celle du Dr. Joseph Leisibach, de la Bibliothè¬ 
que cantonale et universitaire, qu'est due cette réédition. 
En mettant cet élégant petit ouvrage à la disposition du public, 
nous pensons faire oeuvre utile : une source de précieux rensei¬ 
gnements est à nouveau accessible, une vision romantique de la 
ville peut être confrontée à la nôtre et, finalement, c'est un 
cadeau original, hors circuit commercial et à un prix modique, 
qui se trouve, pour un temps très court, à votre portée. 
RAPPEL : Notre réédition du 500e, le "FRIBOURG" de Léon Savary, 
l'un des meilleurs textes sur Fribourg et les Fribourgeois, est 
encore disponible à quelques dizaines d'exemplaires hors commer¬ 
ce, numérotés, au prix de souscription inchangé de 19 francs. Il 
constitue le tome II des "introuvables fribourgeois". Profitez 
encore de cette occasion pour les Fêtes de fin d'année. Cela 
reste un texte de référence indispensable, son ton mordant est 
encore très actuel... 
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"Souvenirs pittoresques de Fribourg en Suisse" 
Cette vision du Fribourg romantique est, pour l'époque, une vision 
moderniste. L'essentiel de la description et les têtes des princi¬ 
paux chapitres portent sur les réalisations des deux décennies pré¬ 
cédentes : l'inévitable Pont-Suspendu, les Orgues de Mooser, le 
Pensionnat. Ce sont, pour les Fribourgeois de 1840, sujets de fier¬ 
té. Les ponts ont depuis disparu, le Pensionnat des Pères Jésuites 
a été rasé en 1963, à l'exception de l'aile du Séminaire, menacée 
maintenant de démolition. Il ne reste donc des constructions ëdiTi¬ 
ta ires et des oeuvres marquantes du temps que l'ancien abattoir, 
sauvé de justesse, et les orgues appelées à renaître de leur long 
silence. 
A l'époque romantique, c'est pourtant, pour le visiteur étranger, 
la découverte de cette Vieille-Ville toute en creux et en bosses 
qui prime, même si le "pont en fil de fer" et les orgues sont, 
avant la lettre, déjà des attractions touristiques. Mais, pour le 
Fribourgeois, la ville ancienne n'est encore que la simple toile 
de fond de la vie quotidienne. 
L'originalité de ces "souvenirs pittoresques" réside dans leur 
illustration (les planches suivantes en témoignent) et dans les 
curieux renseignements pratiques à l'usage du voyageur qui nous 
font entrer, en quelque sorte, dans l'intimité de la ville. 
Si l'accent est mis sur le Collège et le Pensionnat, c'est bien 
entendu que ces institutions s'adressent à une clientèle extérieure. 
La suppression, en 1826, de tous les collèges de Jésuites en France 
provoqua un afflux de fils de "familles distinguées", source de 
prospérité pour la petite ville. 
La vie culturelle ne s'en trouve pas pour autant enrichie. Le guide 
signale bien le "Théâtre" "où des troupes de comédiens français et 
allemands viennent une ou deux fois par an représenter des opéras 
dans l'une et l'autre langue. Généralement le spectacle est peu 
suivi et c'esttout au plus si les pauvres directeurs y font leurs 
frais." ... 
Des jouissances plus prosaiques sont heureusement offertes au visi¬ 
teur. Les hôtels Zaehringen et des Merciers sont "parmi les meil¬ 
leurs qu'on puisse rencontrer en Suisse" : ils ont droit à deux 
pleins chapitres et à une description savoureuse comme il se doit. 
Les environs de la petite cité ne sont pas oubliés non plus : l'Er¬ 
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Le Forum européen des habitants 
Nous n'avions rien à leur offrir ... 
Ils sont venus ! 
De Copenhague, de Rome, de Bruxelles, de Beyrouth, des représen¬ 
tants de groupements de citadins ont, le 17 octobre, convergé sur 
Fribourg, répondant à l'appel que PRO FRIBOURG leur avait lancé, 
face à la très officielle Confrontation des villes historiques. 
Ils sont venus de dix pays européens, représentant une trentaine 
de mouvements en lutte pour leur ville. Ils sont venus à leurs 
propres frais, riches de leur seul témoignage. 
Cela nous a réconfortés : nous ne sommes pas seuls. Dans toute 
l'Europe, nos soucis sont partagés, notre lutte est la même. 
Nous sommes de plus solidaires de tous. Et tous nous interpellent. 
Car nous risquerions à la longue de nous endormir, de nous insti- 
tutionaliser, de nous faire récupérer. Mais voici que nos amis du 
quartier des Marolles à Bruxelles viennent nous montrer comment 
ils intègrent dans leur action les migrants et autres éternels 
oubliés. Ceux du "Grund", de la Basse-Ville de Luxembourg, témoi¬ 
gnent de leur lutte pour le droit au logement des plus pauvres. 
Ceux du quartier de N0rebro à Copenhague nous apportent leur expé¬ 
rience d'espaces publics autogérés par les habitants. Ceux de 
Paris, leur long combat pour le quartier des Halles. Ceux de 
Nancy, leur effort de renaissance de la Ville Vieille, retrouvant 
un sens de la fête auquel les étrangers apportent leur part. Et 
sans oublier nos amis suisses : ceux du GAU de Lausanne en lutte 
contre une "pénétrante" prête à éventrer le coeur de leur ville; 
ceux de Carouge défendant âprement leur centre historique; ceux 
du Nordwind de Berne répondant à la vague de démolitions par des 
occupations non-violentes. 
Du coup, l'année européenne de la renaissance de la cité sortait 
du domaine des experts et de la théorie pour rejoindre une base 
populaire. Cette rencontre ne réunissait pas, elle, de ces offi¬ 
ciels blasés, gavés de banquets et de discours, elle joignait au 
coude à coude des militants payant de leur personne, certains 
ayant voyagé toute la nuit, après leur travail, pour être dès le 
matin présents au rendez-vous du FORUM DES HABITANTS de Fribourg. 
A tous, nous leur disons merci. 
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Le Forum en résumé 
A) pour un constat sans complaisance 
1. Démobilisation ? - Le crise de la vie associative existe : nom¬ 
bre de groupements éprouvent avec le temps une grande difficulté à 
se renouveler et risquent de se transformer en simples gestionnai¬ 
res d'idées reçues. 
2. Marginalisés prophétiques... - Par contre, alors que la réalité 
évolue plus rapidement que les mentalités, il faut relever le rôle 
quasi "prophétique" de groupes marginaux et, surtout, marginalisés. 
Hier ignorés, aujourd'hui dans le feu de l'actualité. 
3. Démocratie et engagement personnel. - Nos groupes n'ont pas à 
être "représentatifs". Mais force est de constater que si la seule 
démocratie pratiquée de nos jours est une démocratie par déléga¬ 
tion, il en est de même au sein des mouvements de défense, revendi¬ 
catifs ou contestai res, les usagers leur déléguant souvent leur 
responsabilité, attendant une action de leur part, sans prendre un 
engagement personnel. 
B) partir des réalités d'aujourd'hui 
4. Mobilité ou déracinement ? - Dans la situation de mobilité ac¬ 
crue des personnes qui caractérise notre société, du fait du chô¬ 
mage et de l'apport des travailleurs étrangers, la participation 
des habitants traverse des difficultés grandissantes. Comment fai¬ 
re participer dans un quartier dont la population change constam¬ 
ment ? La mobilité tant vantée par les technocrates n'est pas au¬ 
tre chose qu'un déracinement. 
5. Les nouvelles violences urbaines. - Criminaliser les réactions 
à la société de consommation ou monter en épingle des événements 
spectaculaires ne doivent pas> faire obstacle à une réflexion pro¬ 
fonde sur les causes réelles de la violence urbaine et du malaise 
qui l'engendre. Mais cette violence est multiple : violence du dé¬ 
molisseur, violence de l'argent, violence des forces de l'ordre, 
violence du vandalisme, violence du désespoir... 
C) possibilités nouvelles 
6. S'appuyer sur les syndicats et le monde du travail. - L'exem¬ 
ple du Syndicat australien des travailleurs du bâtiment empêchant 
des centaines de démolitions abusives dans les quartiers populai¬ 
res de Sydney ou du Syndicat français CFDT en faveur d'un syndica¬ 
lisme du cadre de vie, souligne tout l'intérêt pour le mouvement 
associatif et les groupes de citadins des partenaires sociaux. 
7. Un "ombudsman" dans la ville. - La proposition a été faite que dans 
chaque ville participant à la Campagne européenne pour la renaissance 
de la cité soit désigné un magistrat indépendant, sorte de "ombudsman", 
à la portée directe des démarches des habitants. Pour que sa tâche soit 
efficace, il faut qu'il puisse déterminer les responsabilités et fixer 
les délais de réponse. 
D) avec qui et contre qui ? 
8. Qui décide quoi ? - On ne sait plus où est l'adversaire ou le parte¬ 
naire réel et qui décide de quoi ? Face à la complexité administrative 
et à l'anonymat des décisions, il est urgent de rendre clairs les roua¬ 
ges du gouvernement local. 
9. Limites et faiblesses de la décentralisation. - On entend par vraie 
décentralisation tout autre chose qu'une démission de l'Etat de ses 
responsabilités ou une déconcentration qui s'arrête aux grilles de la 
Mairie : il est vital qu'elle rende possible et encourage par tous les 
moyens la participation de l'usager à la prise des décisions. 
E) pour une planification démocratique 
10. Formes nouvelles de planification. - Pour les technocrates, la pla¬ 
nification est l'art de tout régir d'en haut. Pour l'usager, tout com¬ 
mence à son lieu de travail, dans son quartier. Le plan, quant à lui, 
comme l'art des planificateurs, doit faire la somme (et la conciliation) 
des besoins qui émergent des réalités quotidiennes vécues et de prévi¬ 
sions souhaitables et raisonnables, claires pour tous. 
F) tous concernés 
11. Centre - quartiers - banlieues = même démarche. - La ville est un 
tout : son coeur, ses quartiers, ses banlieues. Sauver l'image de son 
coeur, maintenir le caractère de ses quartiers, donner une identité à 
ses banlieues en les équipant en services qui leur font tellement dé¬ 
faut, doit être l'objectif commun du mouvement associatif. 
En conclusion, ce que nous souhaitons est à l'image de cette rencontre 
de Fribourg, de ce Forum européen des habitants rejoignant la Fête des 
habitants de Fribourg : la restauration, le renouveau et la fête urbaine. 
Dans cet esprit, en prévision d'une rencontre future, à tous de nous 
apporter des idées, des témoignages, des expériences, pour que s'impose 
un jour une charte des droits élémentaires du citadin. 
Fribourg, le 18 octobre 1981. 
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Du Forum à la fête des habitants 
Le samedi 17 octobre, la FETE DES HABITANTS fribourgeoise, répondait 
au FORUM DES HABITANTS européen. C'était le complément nécessaire à 
cette rencontre de militants européens que cette "Pythonade" improvi¬ 
sée par les associations en lutte pour le mieux vivre à Fribourg. 
Pour une fois, la place Georges-Python était joyeusement libérée des 
voitures et le kiosque à musique reprenait vie. 
Dans une improvisation complète, à la dernière minute, sans appui ex¬ 
térieur (la Commune, réticente, n'avait accordé les autorisations né¬ 
cessaires qu'au compte-goutte et in extremis) l'imagination et la dé¬ 
contraction suppléaient au manque d'organisation. 
Stands d'information, jeux, débits de mangeaille (aux Fribourgeois 
qui avaient mitonné goulasch, minestrone et saucisses, s'était join¬ 
te une équipe de Chinon, distribuant ses rillettes et son vin de 
Loire) s'étendaient sur toute la place en ce samedi après-midi ra¬ 
dieux, captivant l'attention d'une foule de sympathisants, de curieux 
et de badauds de tous âges, pendant que les mélomanes pouvaient écou¬ 
ter un concert à l'Eglise des Ursulines d'à côté, alors que, le soir 
venu, le déferlement sonore du kiosque à musique attirait une masse 
compacte de jeunes, jusque tard dans la nuit. 
La place Georges-Python scintillante, toute à sa "Pythonade", au- 
dessus de laquelle flottaient, ironiques, trois gros ballons rouges 
d'où ondulaient des banderolles,-c'était la fête retrouvée, la fête 
bon enfant, sans un seul incident. 
Mais c'était aussi un peu plus que cela : l'affirmation de groupes 
locaux, le rappel de leur présence, de leur action, de leurs interro¬ 
gations, la solidarité avec les militants venus des quatre coins de 
l'Europe. 
La Fête est passée, le travail et la collaboration continuent ! 
Ont participé au FORUM et à la FETE DES HABITANTS : 
NANCY - Ville Vieille / Luxembourg - Grund / STRASBOURG / BEYROUTH / 
TOURS / CHINON / HERFORD / COPENHAGUE - Njbrebro / ITALIA NOSTRA - 
ROMA - MILANO - TORINO / LYON - UCIL - Vieux Lyon - Vivre à St-Georges 
PARIS - Plateforme - CARNACQ - Ci vitas Nostra / TREVOUX / PEROUGES / 
BRUXELLES - Maro!les / STUTTGART / LAUSANNE / ZURICH / BERNE / CAROUGE 
DUBENDORF / FRIBOURG - Art Public - IG Velo. - AST - Piétons dans la 
ville - Groupe Animation Fribourg (GAF) - CRIC - WWF - Release - ESB - 
ATD Quart Monde - Centre Suisse-Immigrés - Coopérative d'habitation de 
l'Auge - Associations de quartiers Neuveville - Beauregard - Pérolles. 
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Le sens de la fête .., 
Aux Maroi les à Bruxelles, comme 
dans la Ville Vieille de Nancy, 
c'est la rencontre de tous : 




Peut-on vivre au centre-ville? 
La population de la ville de Fribourg a diminué constamment au cours 
de la dernière décennie : de 421000 habitants en 1973 à seulement 
371000 six ans plus tard. Dans le même temps, les communes de la pé¬ 
riphérie ont connu l'évolution inverse. 
A quoi cela peut-il bien tenir, que toujours moins de gens veulent, 
ou peuvent, habiter en ville ? Certes de nombreux travailleurs étran¬ 
gers ont quitté Fribourg depuis 1975; certes, les familles ne vivent 
plus entassées dans la Vieille Ville comme c'était encore le cas dans 
l'immédiat après-guerre; certes, on n'a plus autant d'enfants que 
dans le passé; et pourtant toutes ces raisons ne nous donnent pas une 
explication suffisante, puisque, d'un autre côté - tel l'exemple du 
Schoenberg - on a construit un grand nombre de nouveaux logements, 
qui ont compensé au moins partiellement les pertes. 
A quoi cela tient-il donc ? 
Il est.toute une partie de la ville que nous n'avons pas pris en con¬ 
sidération : le centre moderne et actif où tant de fautes ont été 
commises avec la disparition des anciens immeubles. Ne tenons-nous 
pas là la raison pour laquelle nombre de familles ont été contrain¬ 
tes de quitter leur ville : la disparition de l'espace habitable au 
profit des banques et des grands magasins, la dégradation de la qua¬ 
lité de vie par les nuisances du bruit et de la circulation et, fina¬ 
lement la spéculation envahissante. 
L'exemple de la rue Abbé-Bovet, entre la place Georges-Python et le 
"Triangle des Bermudes" est un exemple à l'appui de cette évolution. 
Sous le même angle que 
la photo ci-contre, le 
plan Martini montre les 
deux rues parallèles de 
Romont et des Oies en 
1606. La place Python 
occupe l'ancien fossé. 
Les Grand 'Places sont 
alors le champ des Ci¬ 
bles (maison du Tir). 
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Comment le quartier s'est-il développé jusqu'à aujourd'hui 
Au Moyen-Age, c'est à la suite de la construction de la quatrième et 
dernière enceinte que le quartier des Places s'est trouvé inclu dans 
la ville, tout en restant encore longtemps à demi campagnard avec ses 
constructions éparses. L'ancienne appellation de la rue Abbé-Bovet : 
rue des Oies, souligne ce caractère. Ici se trouvaient des jardins et 
des cours peuplées de volailles. 
Ce n'est qu'au 19e siècle et au début du 20e que le quartier s'est 
mué en centre-ville : la construction du pont suspendu, puis celle de 
la gare, la démolition des remparts et l'extension de la ville en di¬ 
rection de Pérolles marquent le début de l'ère industrielle. Le long 
de la nouvelle rue St-Pierre se construisent des villas bourgeoises, 
alors que les premiers grands bâtiments administratifs et commerciaux 
s'édifient à la place Georges-Python, tels la Banque Cantonale et 
1'Hôtel des Postes. 
Mais, depuis la fin des années 50, les événements se sont précipités : 
- démolition de la rangée de villas à la rue St-Pierre, 
- construction à leur place de bâtiments commerciaux impersonnels et 
stéréotypés, 
- saturation par la circulation automobile, 
- agrandissement et extension des banques (chacune voulant un édifice 
plus représentatif que celui de la concurrence), 
- construction d'un nouveau central téléphonique, 
- implantation de grands magasins et d'hôtels surdimensionnés. 
L'ancienne rue des Oies, promue rue du Tir au siècle dernier, ce qui 
marquait déjà un changement de son caractère, est désormais rebapti¬ 
sée rue Abbé-Bovet (alors que les célébrités locales se voient habi¬ 
tuellement "immortalisées" par des plaques de rues au Schoenberg). 
Si l'économie a pris largement le dessus au cours des vingt dernières 
années, si Fribourg a suivi la conjoncture avec son énorme soif d'in¬ 
vestissements, on doit bien constater qu'un certain "laisser-faire" a 
régné du côté des autorités, qui ont simplement fermé les yeux face à 
l'appétit du monde des affaires, faisant passer au second plan les 
exigences de la qualité de la vie et de la protection de l'environne¬ 
ment construit. 
Du t'ait de cette évolution brutale, on peut s'étonner que des gens 
vivent encore au centre-vil le. 
Mais comment y vivent-ils ? 
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Comment vivons-nous de nos jours dans le quartier ? 
i 
Le centre-ville offre à l'évidence une foule d'avantages : 
- des possibilités d'approvisionnement variées et immédiates, 
- de faibles contraintes de déplacement, pouvant se faire à pied, 
- la possibilité de renoncer complètement à la voiture (la gare 
est à 5 minutes ), 
- les cinémas, les restaurants, l'Université et peut-être une fois 
le théâtre, sont à proximité pédestre. 
A 1'encontre de cela, les désavantages pèsent lourdement : 
- un secteur hostile aux enfants (pas de place de jeux et dangers 
de la circulation), 
- un secteur dominé par le bruit ! 
Bruit des chantiers (lesquels se succèdent sans interruption : le 
central téléphonique, l'ancien Knopf, la réfection de la chaussée 
Rue de R o m o n t 
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et du Triangle des Bermudes, bientôt le nouveau bâtiment de l'UBS). 
Bruit de la circulation (y compris les bus et la voirie, les péta^ 
rades des motos et les excès de vitesse d'autos en pleine nuit...). 
- un quartier anonyme (en ce sens qu'aucune relation de voisinage 
n'est possible dans la rue, du fait qu'on voit avant tout des pas¬ 
sants au lieu d'habitants du même quartier : dès lors, chacun vit 
pour soi dans son logement). 
- un quartier sans zones de détente, sans parcs ni espaces verts (les 
deux seuls espaces "libres" proches ont été détournés de leur fonc¬ 
tion : la place Georges-Python étouffe sous les bagnoles et les 
Grand'Places, longtemps le grand espace libre au coeur de la ville, 
se rétrécissent toujours plus, sont morcellées et divisées, servent 
avant tout à la circulation et au stationnement et sont d'un accès 
difficile. 
En résumé : ne vivent plus guère ici que des gens sans enfants, qui 
travaillent la journée au dehors, qui utilisent les avantages du cen¬ 
tre en aspirant, en général, à habiter un lieu plus calme et reposant. 
Dès lors, que faire ? . , 
Il existe en fait deux possibilités alternatives [5our pallier au dé¬ 
faut de qualité de vie du centre-ville : 
Premièrement : commencer par améliorer I 
en fonction des exigences suivantes : 
- modération générale de la circulation au centre-ville : 
Le transit par la rue Abbé-Bovet - à l'exception de celui de ses na1 
bitants et commerçants - doit être restreint d'urgence. Les autorités 
doivent donc renoncer à leur impératif "Comment faire passer le plus 
rapidement le plus d'autos par le centre-ville ?" pour en adopter un 
autre : "Comment rendre le centre-ville inattractif aux autos mais 
attractif aux gens, pour que ces derniers laissent leur véhicule à 
la maison ?". 
- promotion des transports publics. 
- recours à la solution de la "rue résidentielle" (par exemple au 
Criblet..) : les autorités étant invitées à renoncer une fois pour 
toutes à leur attitude hautaine, exclusive et, finalement, négative 
(voir le sort réservé aux propositions faites par les quartiers de 
Beaumont et de Beauregard), pour aborder une étude sérieuse. 
Ci-dessus : On s'est montré aussi généreux envers les voitures que radin 
envers les piétons. Une répartition plus équitable de l'espace est possi¬ 
ble : en supprimant une file de stationnement pour élargir le trottoir. 
Ces 2 photos ont été prises à 24 h 
d'intervalle : le samedi et le di¬ 
manche à 10 h du matin. Le "vide" 
dominical traduit la raréfaction 
des logements. 
Il serait souhaitable d'autoriser 
les riverains à parquer la journée 
sur les stationnements limités. A 
Mannheim, cela fonctionne. Mais en 
Suisse ce ne serait pas légal. Ne 
devrait-on pas entreprendre des 
démarches pour lever cet obstacle? 

,., ou déséquilibre urbain ? 
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La rue St-Pierre : de 1900 à aujourd'hui 
L'une des plus grandes misères de l'urbanisme à Fribourg s'étale ici: Une sui¬ 
te espacée et aérée de villas a été "remplacée" par une barrière de verre et 
de béton qui renvoie le bruit de la circulation et fait obstacle à la lumière. 
- création de zones piétonnes : 
ce qui est envisagé dans le plan d'aménagement en discussion, mais 
ne peut être introduit sans précautions légales, si on ne veut pas 
provoquer une plus-value se répercutant sur les loyers et entraî¬ 
nant l'exode des derniers habitants au profit de plus de commerces 
et de bureaux. Des prescriptions doivent être imposées pour assurer 
un minimum de logements : à Berne, le plan d'occupation des sols 
qui, pour la Vieille Ville, n'autorise que des logements à partir 
du deuxième étage, donne'de bons résultats. 
- aménagement de nouveaux logements : 
Il y a encore nombre de vieilles maisons dans le quartier, dont la 
transformation des parties sous-utilisées (galetas, entreposage) 
permettrait d'aménager des logements supplémentaires. La ville de 
Zurich possède dans son règlement des constructions un article qui 
favorise la transformation des combles en logements. 
De telles exigences peuvent entrer dans la voie des réalisations : 
- pour peu que les personnes, les individus, dont l'influence a jus¬ 
qu'à ce jour été par trop limitée, prennent la parole. (L'infobus 
de la Commune, bien que très "orienté", est un premier pas dans la 
recherche d'un dialogue). 
- pour peu qu'une association de quartier s'active, MAIS ELLE RESTE 
ENCORE A CREER ! La plupart des quartiers possèdent leur associa¬ 
tion, qui représente les intérêts des habitants (c'est le cas dans 
les quartiers de l'Auge, de la Neuveville, de Pérolles ou de Beau- 
regard, où elles se sont vigoureusement exprimées sur les questions 
de circulation). Par contre, il n'existe au centre-ville que des 
associations de commerçants (telles celles de la rue de Romont ou 
de la rue de Lausanne qui ont fait cette année un essai de modéra¬ 
tion du trafic, en relation avec la promotion de leurs activités). 
- pour peu que les services des monuments et les associations de sau¬ 
vegarde interviennent ici tout autant que pour la protection de la 
Vieille Ville. 
Deuxièmement : se résigner et mettre la clef sous le paillasson. 
Tourner le dos à la ville, devenir un "pendulaire", laisser le soir 
venu le centre-ville se muer en espace mort, s'en désintéresser... 
Envoyer une dernière lettre de lecteur à LA LIBERTE... 




SIC TRANSIT GLORIA... Dans le cahier d'octobre de l'Alliance cul¬ 
turelle romande, notre Syndic parle du "théâtre" : "Le deuxième 
essai qui tenait pourtant largement compte des critiques adressées 
au premier n'a pas abouti. Les motifs en sont divers. Le principal 
est, en fait, une aversion viscérale de nombreux milieux de gauche 
envers une réalisation qui exalte, à leurs yeux, la culture élitai- 
re, alors qu'il s'agit, au contraire, de mettre à la disposition 
du plus grand nombre les trésors incomparables de la culture clas¬ 
sique et de créer un lieu de rencontre indispensable. Les préjugés 
ont la vie dure. Toujours est-il qu'à cause de cette attitude in¬ 
compréhensible qui n'est pas de progrès, Fribourg ne bénéficiera 
pas, avant longtemps, d'une salle de théâtre dont personne n'ose 
ouvertement contester la nécessité." 
ON CHERCHE NOUVEAU RESPONSABLE DES FINANCES COMMUNALES... Recita¬ 
tion du même, tirée de la susdite publication : "Un dernier mot, 
enfin sur la question majeure. Quel montant la ville de Fribourg 
affecte-t-el1e par an à la culture, c'est à dire à l'ensemble de 
ces tâches ? Encore que la limite ne soit pas toujours facile à 
tirer et qu'un syndic puisse avoir tendance à être plutôt optimis¬ 
te et les milieux culturels plutôt pessimistes dans leur apprécia¬ 
tion, je crois pouvoir affirmer que l'engagement de la Ville pour 
le secteur culturel est de l'ordre du million ou, en tout cas, 
qu'il s'en approche rapidement. L'établissement de budget et de 
comptes séparés fera d'ailleurs prochainement la lumière à cet 
égard." Ouf, que voilà une laborieuse démonstration ! A titre de 
comparaison, dans la même revue, Neuchâtel, qui doit probablement 
avoir un responsable des finances sachant présenter des comptes 
précis, est citée avec un budget culturel pour 1981 de 3'530'000 
Frs soit un peu plus de 2 % du total. L'échec du théâtre à Fri¬ 
bourg, ceci n'éclaire-t'il pas cela ? 
PARKING DU BOURG - On s'obstine, on s'entête, on creuse un peu 
plus. La réflexion, la vision globale manque toujours. Mais bien¬ 
tôt, on aura des éléments nouveaux de comparaison qui rendront 
difficile un escamotage du problème juste avant les élections... 
LE SUPPLICE DU "PAL" - La publicité unilatérale donnée au PAL 
(plan d'aménagement local) est une tentative, bonne en soi, d'in¬ 
former le public. Mais, à ce stade, ce n'est encore qu'essayer de 
dorer, ou de faire passer la pilule. La place de la Gare est, à 
elle seule, une démonstration plus convaincante de la manière de 
faire de la Commune... 
Menace sur le Séminaire! 
"Le Grand Séminaire en danger de démolition !" 
La nouvelle se répand au début novembre. Quelques menus actes de 
vandalisme perpétrés dans le bâtiment inoccupé viendraient à 
point nommé pour justifier le vandalisme officiel d'une démolition. 
L'ennui est qu'aucun argument ne peut étayer un acte aussi irrépa¬ 
rable. Car rien ne presse puisque les constructions prévues à cet 
emplacement (encore des halles de gymnastique...) ne peuvent démar¬ 
rer avant trois ans au moins. Et qu'on ne peut faire table rase 
sans autre forme de procès d'un bâtiment aussi important, vestige 
de l'ancien Pensionnat des Jésuites, l'une des constructions mar¬ 
quantes de la première moitié du 19e s. à Fribourg (avec l'ancien 
abattoir). Un vestige d'ailleurs solidement, colossalement cons¬ 
truit avec les matériaux de l'ancienne porte des Etangs toute pro¬ 
che. 
Mais surtout, FRI-ART puis le BAZ-ART du Musée viennent de démon¬ 
trer l'extraordinaire souplesse d'utilisation d'un tel bâtiment. 
Alors pourquoi, 'après l'échec du projet mammouth des Gd ' PI aces, ne 
pas faire d'abord la preuve du besoin en matière culturelle, même 
provisoirement pour trois ans et à moindres frais ? 
Car rien n'est prévu pour répondre à l'ensemble des besoins lanci¬ 
nants, urgents ... de l'Université Populaire qui manque de locaux, 
du Folk-Club qui sera expulsé du Café des Gd'Places, du Théâtre au 
Stalden depuis trop longtemps à l'étroit dans sa cave (plus de la 
moitié des spectacles actuels doivent être programmés dans d'autres 
salles, quand ils ne sont pas d'office écartés faute de place. Et 
le TAS n'a pas d'autre local de répétition qu'une chambre encombrée 
de matériel...). Le Rail Club (qui groupe des modélistes de chemins 
de fer) en est à son troisième déménagement avec, à chaque fois, 
une interruption d'activité de six mois !). A ces besoins, connus, 
recensés, s'ajoutent ceux de groupes en formation tels que le Grou¬ 
pe Animation Fribourg, le Groupe Bistro Autonome et combien d'au¬ 
tres ? Enfin, le Groupe Logement de l'Uni compte une centaine de 
demandes insatisfaites, alors que le dernier étage du Séminaire 
pourrait déjà fournir une vingtaine de logements d'étudiants. Et 
combien d'artistes sont-ils à la recherche d'un atelier ? 
Du coup, un collectif d'associations s'est formé sous le slogan 
"Donnez-nous la place : Sauvons le Grand Séminaire". Une revendica¬ 
tion que les partis politiques ne pourront ignorer à la veille des 
élections communales ! 
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FRI-ART au Grand Séminaire : 
"Impossible" n'est plus fribourgeois 
Fri-Art 81 a été la manifestation longuement attendue - et prépa¬ 
rée - pour et par des artistes de tous azimuts, tendances et ori¬ 
gines. Quelques passionnés d'art actuel tentaient, depuis le prin¬ 
temps 79, de réunir quelques sous, de prendre les contacts et de 
trouver un lieu adéquat. Pour un peu, ils auraient tiré l'hôpital 
des Bourgeois de son abandon et de son sommeil, si le cerbère du 
lieu ne s'y était opposé. Mais voici que les séminaristes éva¬ 
cuent leur traditionnel séjour et qu'un bâtiment prodigieux se 
trouve à portée. 
Dès juillet de cette année, des artistes de partout affluent et 
s'"installent" à pied d'oeuvre dans les 80 pièces de cette grande 
bâtisse. Le 21 août, l'expo est ouverte et, le 4 septembre, un 
vernissage explosif sous forme d'une soirée multi-media donne le 
branle devant un millier de spectateurs. Jusqu'au 18 octobre, les 
représentations se succèdent dans l'ancienne chapelle : performan¬ 
ces, films, spectacles de danse, video, jazz, rock, musique expé¬ 
rimentale, multi-media ... une trentaine au total. 
Les visiteurs viennent nombreux, curieux, intéressés, participa¬ 
tifs même, alors que quelques autres font des déprédations, cha¬ 
hutent ou encore, très officiellement mandatés, censurent. 
Les réactions vont de l'enthousiasme à l'étonnement (ici à Fri- 
bourg ?), du rejet à l'insulte. Les organisateurs, à la fois gar¬ 
diens, caissiers, portiers, balayeurs, vivent là des semaines du¬ 
res, intenses, fantastiques. 
Statistiquement parlant : 173 artistes (centseptantetrois .') ont 
participé à Fri-Art avec l'appui de onze organisateurs et de nom¬ 
breuses aides. Sur ces 173 artistes,- SI participèrent à l'expo, 
IS à des performances, 48 à la musique, 2 à la danse, Il au ciné¬ 
ma, sans compter 35 bandes vidéo d'artistes du monde entier. 
L'expo a enfin reçu 5050 visiteurs plus 35 classes à env. 20 élè¬ 
ves, soit 5750 personnes en tout. La trentaine de spectacles en a 
attiré 3150. Tout cela pour un investissement global de 65'OOO Frs 
Et tous les artistes et exposants furent, modestement il est vrai, 
rémunérés. 
Assurément, ce n'est pas facile de mettre sur pied une telle mani¬ 
festation culturelle en dehors des institutions établies : on doit 
toujours compter avec des difficultés, mais aussi, de temps en 
temps sur des libéralités... C'est dur, mais cela a marché 1 

Démolition du Séminaire : 
Gaspillage, vandalisme officiel ? 
